
CHAPITRE 1
Londres
8 décembre
Mes yeux étaient fermés, et un soupir d’aise franchit la barrière de mes lèvres. Je venais de passer une nuit sans interruption. Sans rêves. Sans cauchemars. Je ne m’étais pas retrouvée dans cette situation depuis deux semaines. Mon corps avait, enfin, pu recharger ses batteries avec ses sept heures de repos.
Le nuage épais du pays des songes qui m’entourait s’évapora peu à peu. Mes membres commencèrent à bouger dans ce lit deux places. Je fronçai les sourcils en comprenant qu’il était vide et froid. Où était passée Nanie ?
Étendue à plat sur le ventre, je soulevai une paupière, puis la seconde.
La chambre était plongée dans la pénombre, l’unique source de lumière provenait du lampadaire à côté de la tête de lit. Je ne passais pas une seule nuit sans lui. J’étais donc habituée à me réveiller sans être agressée par la clarté chaude qu’il diffusait. Les volets étaient encore fermés. Mais je pouvais apercevoir, à travers les minuscules interstices, que le jour s’était levé.
Au moment où j’envisageai de sortir du lit, un boulet de canon déboula dans la pièce pour aller ouvrir les volets en grand.
— Debout feignasse. C’est l’heure !
Je gémis en enfonçant mon visage dans l’oreiller.
— Nanie ! Tu es cruelle. On est samedi, râlai-je.
— Tu étais informée du programme de la journée. Ne me fais pas culpabiliser. Sors tes jolies fesses de ce lit et va te préparer !
— Nanie ! beuglai-je en me protégeant du jour.
Pourquoi avais-je accepté cette sortie déjà ?
Parce que, depuis la rentrée, tu ne vois plus ta meilleure amie comme tu voudrais. Et qu’elle te manque, croassa une voix sous un amas de cheveux de couleur ébène qui devaient ressembler à un tas de foin sur le sommet de mon crâne.
La voix avait raison. Mais la façon de procéder de Nanie n’avait pas été des plus tendres. Néanmoins, elle n’était pas réputée pour sa douceur. Anthony, le troisième membre de notre trio absent aujourd’hui et accessoirement son ex, pouvait en attester. Ses épaules étaient le punching-ball préféré de Nanie.
J’étais heureuse que leur séparation n’ait pas jeté un froid dans notre groupe. Et j’appréciais de ne plus être témoin de leurs sessions « bécotage », limite porno, qui m’amenaient jusqu’à l’écœurement.
— Je me lève, je me lève, baragouinai-je en m’asseyant au milieu du lit et en embarquant l’oreiller avec moi.
Le négatif après une nuit pleine et reposante ?
Cette traîtresse me capturait dans son piège de douceur, et en émerger devenait éprouvant. Le réveil était toujours plus difficile qu’après une nuit blanche. Ce qui restait insensé en y réfléchissant.
En bâillant, j’observai mon amie, installée au bureau en chêne dans un coin de la chambre que j’occupais chez ma mère. Elle était habillée et, d’après ses cheveux mouillés, elle venait de sortir de la salle de bains.
— Tu sais, si tu es trop fatiguée…
La brune à la tignasse colorée en rouge sang releva ses yeux bridés des bottes montantes qu’elle était en train de lacer.
— Tu peux toujours me rejoindre plus tard au salon. Je peux te laisser ma voiture.
— Non c’est bon. Je ne te vois pas beaucoup en ce moment. Je me reposerai ce soir, je conclus dans un haussement d’épaules paresseux.
Mon amie avait un an de plus que moi et avait commencé la faculté à la rentrée tandis que j’entamai ma dernière année de lycée. Avec nos cours qui différaient, nos révisions et nos devoirs, les sorties entre filles avaient été réduites. En conséquence, quand Nanie m’avait proposé qu’on passe la journée ensemble, la réponse avait été en toute logique un énorme « oui ! »
Mais, avant d’aller flâner dans les rues de Londres, elle devait passer par un salon de tatouage en plein Soho.
Mon amie sourit, finit de s’occuper de ses bottes, et je me levai de cette prison de repos. J’embarquai les premiers vêtements que je trouvai dans l’armoire avant de filer sous la douche.
   
Tandis que la voix soul de Bi Rain1 résonnait dans l’habitacle, je me mis à observer le paysage défiler derrière la vitre depuis le côté passager, bougeant la tête en rythme. Nanie m’imitait au volant de sa voiture. Mon sourire s’agrandissait à mesure qu’elle s’engouffrait dans le trafic.
La ville scintillait. J’adorais décembre pour cette raison. Un côté féerique – quasi-irréel – se dégageait de ma capitale bien-aimée à l’approche des fêtes de fin d’année. Ses écharpes tantôt colorées, tantôt blanches, ajoutaient un charme incroyable à son perpétuel manteau brumeux et gris.
Les rues brillaient de mille feux et émerveillaient autant les touristes que nous autres Anglais…
— J’ai hâte de te présenter Jason, déclara Nanie, une fois sa chanson terminée.
Jason était le tatoueur responsable d’orner sa peau.
Un magnifique dragon, dans le style japonais, protégeant un yin et yang, allait bientôt figurer en plein sur ses omoplates.
— Pourquoi ça ?
Mon incompréhension transpirait de ma voix.
Son soupir m’apprit qu’elle avait déjà dû m’en toucher un mot. Hélas, aucun souvenir autre que la profession du Jason en question ne remonta à la surface.
— Ton dessin, idiote ! Rassure-moi, tu te souviens que c’est toi qui l’as fait au moins ?
Je me tassai sur mon siège en lui lançant un rictus contrit. J’eus droit à un deuxième courant d’air depuis le siège conducteur.
— Il tient à tout prix à te rencontrer. Il souhaitait te parler de ton croquis. Il l’a carrément bluffé. Ça aussi, je t’en avais parlé, mais je préfère te le rappeler. (Sa taquinerie me fit pouffer.) Son collègue, Taemin, a carrément été en admiration devant.
Après m’être humidifié la gorge, je dodelinai de la tête en lui offrant un faible sourire.
— Combien de temps va durer ta dernière séance ?
Ses sourcils épilés se froncèrent, et une moue déforma sa bouche.
— Jason a parlé de trois ou quatre heures la dernière fois. Il doit finir la couleur et les ombrages autour du dragon.
Changeant de sujet, j’embrayai sur un autre bien plus important.
— J’ai été étonnée de retrouver le lit vide ce matin.
À l’époque où Nanie vivait plus chez Lise avec moi et ma nourrice – nourrice qui n’était plus là depuis que j’étais en âge de rester seule – que dans son domicile familial, mon amie était toujours la dernière à s’extirper du lit que nous partagions. Les jours d’école étaient les plus éprouvants. La cause qui l’aurait transformée en accro des grasses matinées, selon elle, aurait été mon besoin constant d’un faisceau lumineux dans la pièce. Nanie n’avait jamais réussi à s’accoutumer à cette habitude dont il m’était impossible de me passer. et elle rattrapait les heures qui lui faisaient défaut dès qu’elle le pouvait. Mes nuits agitées n’aidaient pas non plus. Mon amie avait craint de développer un mal de mer à force de sentir le matelas tanguer. Hélas, je n’y pouvais rien, et cela me désolait.
Je lui avais bien proposé de changer de chambre, mais elle avait toujours refusé, prétextant qu’une meilleure amie, sœur de cœur, devait être là en tout temps. Et ce, même durant les moments difficiles.
En mon for intérieur, j’avais été heureuse que le code des meilleures amies rentre en ligne de compte, même si cela me plaçait dans le camp des égoïstes. Après chaque cauchemar, la présence de Nanie arrivait à me faire revenir à la réalité plus vite.
Alors, pendant les week-ends et vacances scolaires, c’était rare de la voir émerger avant le début d’après-midi. En me réveillant seule ce matin dans cette chambre qu’elle avait l’habitude de partager avec moi depuis que nous étions gamines, j’avais été étonnée. Puis inquiétée en la surprenant à arpenter la pièce lorsque je l’avais rejointe après ma douche. L’anxiété avait formé un nuage épais et opaque autour d’elle.
— L’hôpital m’a réveillée. Ma mère aurait eu une baisse de moral hier. Ils voulaient me prévenir.
Ses doigts se crispèrent et blanchirent autour du volant.
— Son traitement n’est plus aussi efficace ?
Un sourire nerveux étira ses lèvres fines.
— Ses antidépresseurs ne font plus le poids face à son envie d’en finir, cracha-t‑elle. L’hôpital a mentionné un énième cocktail de cachets. C’est étrange d’en parler avec eux comme si c’était moi l’adulte et ma mère l’enfant.
Je lui lançai un regard qui se voulait réconfortant.
— Je suis devenue majeure, et je dois maintenant me comporter comme une adulte et avoir des conversations d’adulte au sujet de ma mère dépressive. Quelle joie ! (Ses épaules s’affaissèrent.) Désolée, mais cet appel m’a… mise sur les nerfs.
— Je suis là si tu as besoin d’en parler.
— Je sais.
Elle le savait, mais nous savions qu’elle n’en parlerait ni à moi ni à Anthony.
— Et comme nous sommes sur le sujet maman, comment va Lise ? Depuis que je ne suis plus sous sa tutelle, je n’ai plus trop de ses nouvelles.
Nanie vivait seule avec sa mère avant sa dernière entrée en hôpital psychiatrique qui remontait à quasi un an. La dernière tentative de suicide de Kaya avait été trop dangereuse pour ne pas finir par être internée sur une longue période.
Elle avait avalé des cachets avant de prendre le volant de sa voiture. Par chance, aucun dommage collatéral n’avait été à déplorer ce jour-là.
Cette mère de famille aimante était tombée dans une profonde mélancolie après le décès de l’homme de la maison. Mon amie avait quatre ans et, jusqu’à ses huit ans, sa mère avait essayé de maintenir le cap. Autant pour sa vie de famille que pour son poste de P-DG dans une importante chaîne de Maid Café. Mais la dépression avait pris le dessus et de là s’en était suivie une longue série de tentatives de suicide.
Grâce à l’intervention de ma mère, Nanie avait pu rester en Angleterre. Sans sa tutelle, elle n’aurait pas échappé au retour forcé dans son pays d’origine, le Japon. Ce pays qu’elle n’avait visité qu’une seule fois quand elle avait deux ans. Pays qu’elle ne connaissait pas et qui abritait une famille qui lui était étrangère.
— Bienvenue au club, marmonnai-je en croisant les bras sur ma poitrine. La dernière fois qu’elle est rentrée chez elle remonte au mois dernier. Jour où je lui ai parlé, de vive voix, pour la dernière fois. Tu devrais appeler l’hôpital, ils seront en mesure de t’informer, eux !
Sur le plan familial nos vies étaient aussi merdiques l’une que l’autre.
Si César avait un jour annoncé après une victoire militaire : Veni, vidi, vici, l’homme qui avait offert son spermatozoïde à ma mère pouvait quant à lui déclarer : je suis venu, j’ai vu, j’ai fécondé !
Un jour, Lise avait lâché deux infos après que je lui eus demandé pourquoi je n’avais pas un père décédé comme celui de Nanie. D’un, qu’il était Chinois et de deux qu’il habitait dans son pays natal !
Je devais être le fruit d’une soirée arrosée qui aurait conduit à une nuit de folie avec un Chinois venu passer des vacances en Angleterre. Ou bien celui d’une Anglaise partie admirer l’Orient avant de rapporter un cadeau que la douane n’aurait pas réussi à détecter.
Dans mon cas, ce qui avait agrandi ce fossé présent entre ma mère et moi était une carrière d’obstétricienne de renom, devenue sa raison de vivre, son obsession, et sa passion. Bien au-dessus de son pauvre rôle de mère !
— Ça suffit. On est jeunes et en week-end ! Je dois finir mon tatouage qui est dément ! Et après, une virée entre filles nous attend. Je refuse que nos problèmes d’adultes viennent plomber notre journée. Allez poupée, chante avec moi !
Another One Bites The Dust de Queen s’éleva dans l’habitacle.
Bien d’accord avec elle et après un dernier regard dans sa direction, je me mis à chanter avec elle à en faire saigner nos tympans jusqu’à notre arrivée à Soho.
Nanie se gara devant la façade de la boutique. En grosses lettres noires et dans une calligraphie élégante, je pus lire « Tattoo Paradise ». L’inscription se trouvait au milieu d’une immense vitrine en verre teinté dans les tons métalliques. À vue d’œil, elle devait constituer tout le devant de la boutique.
Un sourire amusé déforma mes lèvres déséquilibrées.
Qui pouvait bien nommer son salon de tatouage le paradis ?
— Tu sais, j’ai toujours pensé que je me retrouverais devant un portail blanc le jour où je me présenterai au paradis. Je n’aurais jamais dû me fier à cette intuition car, en réalité, le paradis est un salon de tatouage et se trouve à Soho !
Je feignis la désolation, une main à plat sur mon cœur. Nanie éclata d’un rire cristallin avant de sortir de la voiture.
J’embarquai mon sac à dos sur la banquette arrière et l’imitai. Une fine averse m’accueillit, et je souris. J’adorais la pluie.
Capuche de mon hoodie sur la tête, je me mis à courir et slalomai entre les passants que je rencontrai sur le trottoir avant de m’installer à l’abri, sous le préau, près du salon.
Nanie verrouilla sa voiture, me rejoignit et son paquet de cigarettes apparut devant mes yeux. La gratifiant d’un hochement de tête, je saisis ce bâton de nicotine nocif pour la santé, pourtant addictif. Le coinçant entre mes lèvres, je fouillai les poches de mon jean à la recherche d’un briquet avant de l’allumer, et un nuage de fumée nous entoura.
— Combien sur une échelle de dix, côté douleur, pour un tatouage ? voulus-je savoir en pivotant dans sa direction.
Sa bouche se tordit dans une moue de réflexion.
— Je pense que ça doit dépendre de ta tolérance à la douleur. Dans mon cas, je dirais entre cinq et deux.
Mon amie haussa les épaules, désinvolte, puis demanda.
— Pourquoi ? T’en faire un te tente ?
J’imitai son geste et tirai sur ma cigarette.
— Je n’en sais rien. Mais je ne suis pas fermée à l’idée. Les tatouages sont sympas s’ils sont bien faits. Et le tien en est l’exemple.
Les yeux couleur chocolat de Nanie se mirent à pétiller de malice.
— Certains types deviennent dingues devant un tatouage. Ils seraient capables de t’arracher ta petite culotte avec leurs dents juste en s’apercevant que tu es tatouée !
Une quinte de toux secoua mon thorax.
— Je n’exagère pas ! Le mec derrière moi, en amphithéâtre, n’arrêtait pas de me reluquer avec un regard de pervers chaque fois que la bretelle de mon débardeur glissait de mon épaule.
Ma toux doubla en intensité.
— Ne t’étouffe pas. Je ne t’ai même pas encore raconté l’épisode dans les toilettes près de la salle d’informatique de jeudi dernier. On avait vachement besoin de décompresser, lui et moi.
Nanie me gratifia d’un clin d’œil complice et commença à tapoter mon dos.
— Tu es si tendue. Une bonne baise pourrait détendre tous ces nœuds. Le pouvoir d’un orgasme est puissant. Et certains mecs sont capables de vrais miracles… ou d’inondations avec leurs doigts !
Ses claques contre mes omoplates ne m’aidèrent pas. Je martelai ma poitrine avec la paume de ma main, dans un geste trop viril pour être considéré comme féminin, évitant de rejoindre la lumière que je pouvais apercevoir au bout du tunnel devant le paradis.
Situation ironique quand tu nous tiens !
Plusieurs inconnus déambulant dans Soho se retournèrent dans notre direction. Sans leur prêter attention, et le visage échauffé, j’apostrophai Nanie.
— Tu pourrais penser à mes pauvres oreilles et garder ces passages de ta vie pour toi !
En flattant l’échine qu’elle venait de malmener, elle afficha une moue déçue.
— À quoi servent les meilleures amies, les sœurs, si l’on ne peut même pas leur raconter ces moments de perversion ?
— Tu as Anthony pour ça !
Nous éclatâmes de rire. Du moins, Nanie riait. Moi, je me rapprochais d’un animal non identifié en train de s’étouffer.
— J’ai une idée pour ton premier tatouage. Une rose en plein sur les fesses ! Je suis persuadée que ça t’irait à ravir pour avoir vu ton fessier ! Et ça pourrait brancher ces deux beaux gosses, là-bas. Regarde, ils te font coucou.
J’écarquillai les yeux en comprenant que nous avions un public et je tirai ma capuche sur mon visage.
— Ils te matent comme de vrais chiens !
— Arrête Nanie ! la suppliai-je en écrasant ma cigarette avec le bout de ma chaussure.
— Comme tu voudras, abdiqua-t‑elle, dépitée.
Je ne loupai pas son signe de tête en direction des deux inconnus plus loin derrière moi. Elle croisa les bras sous sa petite poitrine, une lueur d’hésitation dans le regard.
— C’est toi qui vois. Mais je trouve ça dommage, c’est tout. La vie est trop courte pour perdre son temps. Honey, tu as dix-sept ans, mais tu agis comme si tu en avais dix de plus.
— N’importe quoi, répliquai-je en rajustant la sangle de mon sac à dos sur mon épaule.
— À quand remonte ton dernier rencard, dis-moi ?
À Robert, pensai-je en mordillant l’intérieur de ma joue.
J’étais sortie avec lui l’année précédente. Rien de bien sérieux ni de croustillant, et encore moins de mémorable, ne s’était passé entre nous. Il m’avait draguée d’une façon adorable en m’abordant dans la rue tandis que je rentrais du lycée. Robert s’était montré poli et gentil. J’avais voulu voir où cela aboutirait. Pas loin. Et c’était moi qui avais mis un terme à notre « relation » au bout de six semaines.
Je pliai le bout de ma chaussure contre le bitume trempé en fixant le phénomène avec la plus grande attention.
Nanie n’avait pas totalement tort. Je ne menais pas la vie trépidante d’une fille de dix-sept ans. Mais je me sentais en perpétuel décalage avec les jeunes de mon âge. Je préférais passer le plus clair de mon temps chez ma mère à dessiner plutôt que de sortir. Le dessin, mon unique passion, m’offrait l’opportunité de m’évader de mon quotidien terne et sans réelle saveur. Et pour les garçons…
Les étudiants que je côtoyais au cinéma dans lequel je travaillais à mi-temps ne m’intéressaient pas. Et j’étais scolarisée dans un lycée pour filles. Les rencontres avec les chromosomes Y restaient exceptionnelles. Inexistantes. De plus, je n’étais pas la fille la plus sociable de la Terre. Encore moins la plus confiante question physique avec un corps comme le mien. Un corps imparfait et flasque. Un corps qui m’avait complexée au début de l’adolescence quand j’avais commencé à me développer là où les autres restaient plates.
Aujourd’hui, je devais bien peser quinze kilos de plus que cette poupée menue au look de lolita boudeuse à mes côtés.
— Allez viens ! (Le bras de Nanie s’abattit contre mes épaules et me ramena à l’instant présent.) On sera mieux au chaud !
Hochant la tête, je lui lançai un sourire timide. En contrepartie, elle m’offrit un clin d’œil affectueux.
Nous rentrâmes enfin dans le salon. Je repoussai ma capuche en arrière et me mis à observer l’endroit.
Ce vaste carré aux murs bicolores noir et blanc exposait des dessins encadrés ici et là. Dans un coin, à l’angle de la vitrine, se trouvait une salle d’attente. J’en fus soulagée. Je n’allais pas passer les prochaines heures debout.
L’espace était meublé d’un canapé blanc trois places rembourré, adossé à la vitrine. À l’angle se trouvait une machine à café, posée sur un meuble noir. Face à nous, les box des tatoueurs. D’après les trois rideaux sombres, je présumai qu’ils devaient être au moins trois à travailler ici. Un comptoir blanc laqué et brillant séparait la pièce en deux.
Cet esprit yin et yang me plut. C’était simple, épuré, élégant et, le plus important, propre. L’odeur du citron irritait mes sinus, mais les effluves de cannelle qui s’y mêlaient apportaient une touche rassurante et chaleureuse. La vitrine derrière nous éclairait la pièce sans lui ôter son intimité pour autant.
En tendant l’oreille, je distinguai une chanson du groupe anglais UB40, Red Red Wine, accompagnée par le son singulier d’une machine déjà en marche.
— Le salon de Jason est le plus célèbre dans tout Soho. Les gens doivent faire la queue pour avoir un rendez-vous ici, m’apprit Nanie.
— Tu as de la chance qu’Anthony le connaisse.
Nous gloussâmes à l’évocation de notre ami. La liste de ses contacts était aussi longue que nos quatre bras. Comme Nanie, Anthony était sociable. Il aimait la vie et les gens.
Soudain, la porte derrière nous s’ouvrit à la volée et coupa net nos gloussements. En nous retournant en parfaite synchronisation, nous aperçûmes un homme pénétrer le salon.
Grand, carrure imposante, sans toutefois faire body-builder. Il était accoutré d’une doudoune blanche. Il exhiba une dentition immaculée et droite en nous remarquant. Son sourire était chaleureux. L’inconnu retira son écharpe et son bonnet en déboulant devant nous. Une chevelure châtain tirée en une queue-de-cheval finit de rallonger sa silhouette.
— Salut Nanie ! Excuse-moi pour ce léger retard. J’ai dû faire face à un souci de dernière minute.
À son accent, je compris qu’il était américain.
Nanie disparut entre ses bras. Je me mis à fixer le sol noir. Un coup de coude me fit relever le menton.
J’esquissai un geste maladroit de la main en guise de salutation.
— On vient d’arriver, t’inquiète. Voilà Poppy, chantonna Nanie en me désignant.
Jason ouvrit ses yeux foncés en grand.
— Poppy. La Poppy qui a dessiné le tatouage de Nanie ?
Je hochai la tête en m’accrochant à l’une des sangles de mon sac à dos.
— Fuck, si tu savais combien j’avais besoin de te voir. J’ai une demande d’ordre capital à te faire !
L’air sérieux, gravé sur son visage, venait d’effacer toute la légèreté qu’il affichait plus tôt. Que se passait‑il ?


1. Bi Rain, connu sous le nom de Jung Ji-hoon, est un chanteur, acteur, danseur, mannequin, compositeur et homme d’affaires sud-coréen. Il tourne des K-Drama, séries coréennes, depuis 2002. Il est notamment à l’affiche de Je suis un cyborg, film coréen sorti en 2006 dans le rôle de Park Il-sun. Et il interprète Raizo dans Ninja Assassin, un film américain sorti en 2009.
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— La convention du tatouage se tiendra les 19 et 20 janvier. J’aimerais exposer une photographie du dos de Nanie. Tu as des droits d’auteur dessus pour l’avoir dessiné. Et sans ton accord, je refuse de le faire.
J’écarquillai les yeux et déglutis sous son annonce.
— C’est… hm…
Je grattai ma nuque en observant le bout de mes boots en dodelinant de la tête. Que répondre à ça ?
Je réfléchis intensément pendant quelques secondes. Jason ne souhaitait pas vraiment exposer mon dessin. Mais son travail tatoué sur le dos de Nanie. Certes, la base restait mienne, mais cela s’arrêtait là. Le patron du lieu avait insufflé une nouvelle essence au croquis avec son tatouage.
J’acquiesçai avec lenteur, un sourire à peine perceptible aux lèvres. Après avoir humidifié ma gorge, je déclarai.
— Je n’y vois aucun inconvénient.
— Merci infiniment, Poppy.
Jason joignit ses deux mains devant sa poitrine, et mon visage s’échauffa.
— Je vais devenir mannequin, fanfaronna Nanie en prenant la pose. Mais j’inclus une clause, je refuse que tu le tatoues sur une autre personne. C’est le mien. À moi et à moi seule.
— Je ne réalise que des pièces uniques.
Nanie hocha la tête, rassérénée.
— Et si tu te mettais au travail ? minauda-t‑elle dans un caprice de petite fille adorable, battant ses cils interminables.
Après un dernier clin d’œil pour ma personne, l’homme guida ma meilleure amie vers son box, le premier en partant de la droite.
Je jetai un coup d’œil circulaire à la pièce. Qu’allais-je bien pouvoir faire à présent ?
Je partis m’installer dans la partie salle d’attente, au centre du canapé, et posai mon sac entre mes pieds. Il contenait un cahier et du matériel pour dessiner. Toutefois, l’inspiration et l’envie étaient absentes. Je n’étais qu’à moitié surprise. Dommage, j’aurais pu perdre la notion du temps en me consacrant à ma passion.
Je pouvais élaborer des portraits à partir de ma créativité. Des mondes d’un impressionnisme et réalisme déroutant construits par mes soins. J’utilisai tout matériel qui me passait par la main. Papier à crayon, stylo, fusain, feutre, gouache même si je notais une préférence pour la peinture à l’huile ces derniers temps.
J’étais une touche-à-tout et j’aimais me qualifier d’artiste polyvalente. Mais j’étais surtout pudique et je dessinais rarement en dehors de ma zone de confort. Plutôt dans un endroit auquel j’étais habituée et sans étranger autour. La plupart, si ce n’était pas la totalité, de mes œuvres – sans compter les demandes de mes amis – restaient privées pour une bonne raison.
Elles étaient les pages d’un journal intime en image. Et dessiner n’importe où, c’était prendre le risque d’exposer ma bulle. Celle que j’avais réussi à tisser au fil des années. Celle qui m’apportait une couverture assez épaisse pour me dissimuler à la réalité qui me retenait prisonnière. Et je refusais qu’un tiers puisse ternir cela en jetant un coup d’œil à mon travail pendant cette absence.
Je rêvais de vivre de ma passion. Mais, pour ça, je devais d’abord trouver le courage d’exposer mes œuvres, les soumettre au public, et ce n’était pas gagné.
Je soupirai en dodelinant de la tête et posai mes iris sur la table basse devant moi. Des classeurs étaient disposés, d’une façon stratégique, sur toute sa largeur.
Je m’emparai du plus proche en partant de la gauche, détruisant ce rangement soigné. Bruit des machines et musique en arrière-fond, je bougeais la tête en rythme tout en épluchant le bien entre mes mains. Fredonnant à voix basse les morceaux que je reconnaissais.
Les premières pages défilèrent avec rapidité sous mon regard avide. La diversité des dessins ne m’échappa pas. Ni le fait qu’ils provenaient de plusieurs artistes.
Des fleurs de toutes les couleurs et de formes différentes. Des oiseaux. Du colibri au noir corbeau. Des attrape-rêves. Du plus petit au plus grand. Des horloges aussi belles que fétiches et cassées. Et d’autres tatouages qui devaient être tendance en ce moment.
Alors que j’arrivai au milieu du classeur, un croquis en particulier captiva mon attention. Un arbre. Imposant et majestueux. Son tronc était fin, mais tout de même robuste, et penchait sur le côté. Une faiblesse magnifique émanait de l’esquisse. Son écorce manquait par endroits. L’artiste avait joué avec les ombrages pour le remplissage et il avait accentué les contours au feutre fin noir.
Soudain, je me mis à imaginer ses nombreuses et longues branches pendantes voler au gré du vent et ses feuilles virevolter avec frénésie. Un ciel plombé en guise de couvre-chef naturel. J’en tombai amoureuse, incapable de détacher mes yeux de lui.
Tout à coup, des voix d’hommes me sortirent de ce moment de tranquillité. Revenant à moi en tremblant, j’en perçus deux distinctes.
Une se différencia.
Grave et rocailleuse tandis que l’autre était tonitruante. Dérangeante alors que la première m’avait parue agréable à l’écoute. Ne souhaitant pas me faire remarquer, je conservai mes yeux rivés sur le dessin, essayant de me tasser le plus possible sur moi-même, la tête rentrée entre mes épaules. Mes dents se mirent à tirer sur les peaux de ma lèvre inférieure.
Les deux hommes poursuivirent leur discussion sans se soucier de ma personne. Je tentai au maximum de ne pas les écouter. Mais la voix rocailleuse m’empêcha de me replonger dans ma rêverie. Sa façon de faire rouler les mots sur sa langue était plaisante.
Au bout d’un temps indéfini, les deux individus dans la pièce échangèrent des salutations. La belle voix appartenait au tatoueur, car il dicta des recommandations à son interlocuteur qui le remercia avant de sortir de la boutique sans me remarquer. Les deux portes vitrées claquèrent dans un bruit sourd.
Je comptai jusqu’à vingt. Pensant être seule, je redressai lentement le menton. Comme attirée par une forte attraction, je le tournai en direction du comptoir. Une paire d’yeux vairons me jaugea. Le grand corps de leur propriétaire était appuyé dans une posture désinvolte et insolente contre le meuble, bras et chevilles croisés.
Boum. Boum. Boum.
L’écho que produisirent les battements de mon cœur ricocha contre mes tympans avec violence. Ce regard intense aux iris bicolores m’enferma dans sa prison. Jamais un prisonnier n’avait été aussi consentant que moi dans toute l’histoire de l’humanité. J’aurais pu lever les mains et le supplier de me passer les menottes si j’avais été capable de bouger.
Je n’avais jamais vu d’iris aussi beaux… Un plus noir que les ténèbres de la nuit elles-mêmes, l’autre de la couleur d’ambre jaune. J’avais déjà aperçu cette couleur au cours de ma vie. C’était dans une bouteille onéreuse et remplie d’un whisky encore plus coûteux. Mon rythme cardiaque n’était pas loin de dépasser le mur du son. De près, je n’osai même pas imaginer leur majesté sans leur manquer de respect. L’inconnu arqua un sourcil. Un sourcil épais et percé d’une tige en métal.
— Je peux te renseigner ?
Boum-boum-boum-boum.
N’obtenant aucune réponse, il se rapprocha.
L’homme se mouvait avec aisance et puissance. Et sa seule présence réussit à aspirer la moindre particule d’oxygène. Plus il se rapprochait, plus mon corps tremblait.
— Souhaites-tu prendre rendez-vous ? demanda-t‑il et un coin de sa bouche s’incurva.
Nous nous trouvions à présent face à face, uniquement séparés par la table basse, et je me dévissai le cou en déglutissant.
L’homme était élancé. Bien plus que moi. Sans aucun contrôle, mes yeux commencèrent à le détailler sans se soucier si cela était correct ou non.
Son visage masculin en forme de diamant représentait l’un des plus beaux que j’avais eu la chance de croiser. Les dieux grecs, avec leur beauté taillée dans la pierre, venaient de dégringoler avec perte et fracas de leur piédestal. Cet inconnu venait de les détrôner. Mère Nature pouvait se montrer d’une incroyable bonté. J’en avais la preuve sous les yeux.
Chaque trait de son visage était harmonieux. De ses mâchoires lisses et dépourvues de poil, en passant par ses lèvres charnues et son nez légèrement aplati. À ses yeux bridés jusqu’à son menton large et parfait. Même sa carnation hâlée l’était. Les deux anneaux de chaque côté de sa lèvre inférieure lui attribuaient un charme… irrésistible. Depuis quand trouvais-je les piercings charmants ?
J’en vins à souhaiter qu’il retire le bandana rouge qui recouvrait ses cheveux. Juste pour pouvoir les observer encadrer ses traits. De ce que j’apercevais, ils semblaient foncés.
Noirs ?
Et longs.
Mi-longs ?
Je fronçai les sourcils en poursuivant mon examen poussé.
Le premier tatouage que je distinguai était sur son cou. L’oiseau me faisait penser à un faucon. J’étais incertaine à cause de la position du visage baissé dans ma direction, mais je pouvais affirmer que le dessin s’étendait sur toute la largeur du cou. Abaissant un peu plus le regard, je remarquai que ses bras nus et croisés possédaient une musculature fine et marquée. De l’encre les recouvrait. Les blancs étaient aussi inexistants que ma vie sociale.
Cet homme rentrait dans la catégorie fin et tonique, sans passer par celle, gringalet et trop maigre.
J’étais en train de scruter l’un de ses triceps en penchant la tête sur le côté lorsque, paniquée, je pris conscience de l’examen poussé que j’exerçais sur sa personne.
Boum-boum-boum-boum-boum !
Je sursautai, horrifiée, et j’ordonnai à mes yeux de trouer le classeur sur mes cuisses.
— Mm non, j’accompagne… j’accompagne… j’accompagne une… amie.
Venais-je réellement de bégayer ?
Par pitié, faites que non, priai-je intérieurement. Mes paupières se fermèrent avec force et mes doigts s’agrippèrent aux rebords du classeur.
Je souffrais de bégaiement depuis mes huit ans. C’était arrivé après un accident. Toutefois, j’avais appris à le contrôler. Mais le stress ou la peur pouvaient réveiller mon handicap.
Le canapé s’affaissa à la place d’à côté. L’inconnu n’empiéta pas sur mon espace personnel. Néanmoins, il était tout de même proche. Un parfum agréable et musqué – à la senteur indéfinissable – embauma mes narines. Le sang afflua entre mes oreilles.
— Une amie… (Sa voix rocailleuse marqua un temps d’arrêt.) Nanie ?
Je hochai la tête en signe de réponse.
— Es-tu Poppy ?
Je réitérai mon geste.
— Je rencontre enfin la nana au dragon ! (De l’amusement suintait de ses mots.) Nanie m’a parlé de toi. Je suis Taemin.
Un seul de mes dessins avait été montré au public, et me voilà cataloguée comme la fille au dragon. Concrètement, cela aurait pu être pire. Ma meilleure amie aurait pu vouloir une pieuvre ou un flamant rose !
Toutefois, une question naquit dans mon esprit.
Qu’avait bien pu lui raconter mon amie ?
Suivie d’une seconde.
À quelle occasion ?
Nanie n’avait jamais évoqué un rapprochement avec le deuxième tatoueur. Ou bien, avais-je aussi oublié cette conversation ?
Puisant dans le peu de courage qui me restait, je redressai la tête et rouvris les yeux.
Le tatoueur arborait un sourire en coin effronté, installé dans une posture exhalant la décontraction. Une de ses chevilles était posée sur son genou, et il maintenait son menton entre son index et son pouce foncé d’encre. Des anneaux fins ornaient ses phalanges. Son regard, saisissant d’aussi près, pétillait d’une lueur espiègle.
L’air fut de nouveau aspiré par son charisme.
Je crus défaillir tandis que ses iris s’aventuraient sur mon visage comme je m’étais permis de le faire pour sa personne. Ils échauffèrent chaque parcelle de peau qu’ils effleurèrent. Mais, alors que je m’étais reprise à ses bras, lui descendit sur mon buste.
Je plaquai le classeur contre ma poitrine en me raclant la gorge.
Ses yeux firent le chemin inverse avec une lenteur démesurée. Un sourire, que je pouvais qualifier de rictus de mauvais garçon, déforma l’arc de ses lèvres.
— Tu ne peux pas me le reprocher. Tu m’as clairement maté.
— Je… n’ai… pas. Fait ça !
— Laisse-moi en douter, gloussa-t‑il. Seulement, je trouve qu’il y a une certaine injustice de mon côté.
Taemin se rapprocha, et je manquai de me liquéfier.
J’eus un mouvement de recul.
— Tu as eu droit à plus de peau que j’en ai eue. Et je suis pour l’égalité.
Je m’éclaircis la gorge.
— Je ne pense… pas que cela soit une chose à dire… à… à une parfaite inconnue.
— Cette situation peut s’arranger, tu sais. Je ne suis pas contre. J’aimerais beaucoup apprendre à te connaître.
Au ton suave de sa voix, ma salive descendit avec difficulté dans ma trachée. Venait‑il vraiment de ronronner ?
— Hm… (J’effectuai un exercice de respiration en fixant un point devant moi.) Je m’appelle Poppy.
Fermant les yeux, je pinçai les lèvres tandis que le rire du tatoueur, fort et chaud comme du thé à parfaite température, décuplait ma gêne. Pourquoi essayais-je d’interagir comme une personne accoutumée à converser avec des inconnus ?
J’aurais dû l’envoyer bouler et non me ridiculiser en me présentant. Son attitude avait été intrusive et impolie.
Me dérangeait‑elle ?
Non ! Oui.
Je me retrouvai soudain dans l’incapacité de me décider. Étais-je réceptive à son flirt ?
L’homme assis sur le canapé me surprit tout d’abord en restant à mes côtés sans se moquer de mes réactions, puis en me ramenant à moi quand il reprit la parole.
— Je le sais déjà, Little Thing. Mais apprends-moi plutôt un fait que j’ignore sur toi.
Mes sourcils se froncèrent au surnom.
J’étais à peine en dessous de la taille moyenne pour une femme. Mais tout le reste du monde devait lui paraître petit du haut de ses deux mètres.
J’extrapolais, mais il devait mesurer à vue d’œil, un mètre soixante-dix, voire quatre-vingts. Je rouvris les yeux et, sous son regard amusé et son rictus provocateur, je lançai :
— Poppy. Pop. Ou bien Honey. Mais pas Little Thing.
Pourquoi perdais-je mon temps à continuer cette conversation ? Parce qu’il était beau et avait une voix plaisante ? Seigneur, je n’étais pas une personne superficielle d’habitude !
— Honey ? demanda-t‑il en arquant son sourcil percé.
J’aperçus le bout de sa langue humecter ses lèvres brillantes, et ses yeux se plissèrent.
— Serait‑ce une invitation à goûter ton miel, chérie ?
Son souffle effleura ma joue.
J’eus besoin d’un temps pour comprendre où il voulait en venir. Et pourquoi il était soudainement passé en mode pervers. Mes yeux s’écarquillèrent quand la lueur de compréhension s’alluma dans mon cerveau.
Honey. Miel. Chérie.
Et merde !
Arrêt cardiaque, plus aucun battement ne s’amusait à fracasser mes tympans.
Nanie utilisait ce surnom depuis longtemps et j’en avais pris l’habitude. Oubliant ses traductions multiples.
Ma bouche s’ouvrit sans qu’aucun mot ne puisse s’en échapper. Que pouvait répondre une novice de la séduction comme moi après pareille question ?
Sûrement des répliques virulentes d’indignation. Mais rien à ma portée pour l’heure. Si cette rencontre s’était produite dans un futur lointain, peut‑être aurais-je pu lui clouer le bec !
Ma tête bougea de gauche à droite. Mon cœur martela l’intérieur de ma poitrine. J’en fus soulagée. L’arrêt cardiaque venait d’être écarté.
Je rouvris le classeur à l’endroit où je m’étais arrêtée avant que son interruption, sa drague, ne survienne. Mon souhait le plus cher en cet instant était de couper court à cette rencontre à défaut de voir le sol finir par s’ouvrir en deux avant de m’engloutir.
J’avais dû incarner une personne malveillante dans une vie antérieure pour que le karma s’acharne sur moi. Une dictatrice ou une briseuse de ménages ! J’aurais tout donné, jusqu’à mon talent, pour pouvoir disposer de la cape d’invisibilité de Harry Potter. Ou bien pour qu’un séisme secoue Londres, et que le toit du salon finisse par me tomber sur la tête.
— Est‑ce que mon dessin te plaît ?
Ses mots furent susurrés au creux de mon oreille.
Bien sûr, de tous les dessins présents dans ce classeur, il avait fallu que je craque sur le sien. Ma vie était une ridicule comédie.
Mon sursaut le fit reculer avant qu’il ne revienne envahir mon espace personnel. Je dus prendre appui sur une fesse pour ne pas finir sur lui. Je me retrouvai acculée contre l’accoudoir du canapé, et sa chaleur corporelle échauffa mon côté gauche.
Que devais-je faire maintenant ? Me lever et partir en courant, ou bien le repousser avec violence ? Mais comment y parvenir en étant clouée sur place ?
Évidemment, attaquée par un violeur, j’aurais crié avant d’essayer de le repousser. Mais, là, il était question d’un rapprochement après que je lui eus ouvert la porte en le reluquant en bonne et due forme. Mon manque d’expérience jouait en ma défaveur.
Je n’avais embrassé que deux garçons dans ma courte vie, et dans le premier cas on ne pouvait même pas parler de baiser, mais plutôt d’un smack collant. Rapide et maladroit dans l’arrière-cour de chez Nanie l’été de mes treize ans.
Ce charmant gamin à la bouche dégoulinante de caramel était un voisin de ma meilleure amie. Nanie l’avait convaincu de m’offrir mon premier baiser. Nous avions décidé d’un commun accord de ne plus jamais retenter l’expérience ensemble après ce désastre.
Quant à Robert… Il n’avait jamais adopté ce genre d’attitude pendant notre courte relation. Le genre d’approche qu’on voit dans les films. Qu’on lit dans les livres ! Celle qui rend l’héroïne fébrile. Irréel en dehors d’une histoire sur papier.
— Je vais te confier un secret. J’avais hâte de te rencontrer. Vraiment.
Taemin susurra ses mots contre mon oreille et repoussa en arrière une mèche folle de devant mes yeux.
— Ma patience vient d’être récompensée, Honey. Tu es à croquer.
Ma respiration laborieuse se coinça dans ma gorge. J’ignorais peut‑être, assurément, les règles du jeu auquel Taemin souhaitait s’adonner avec moi. Mais le souvenir de mon premier baiser avait fait naître une suspicion dans un coin de ma tête après ses paroles.
À l’époque, Nanie avait supervisé mon baiser avec ce gosse dans son jardin. Aujourd’hui, aurait‑elle un quelconque rapport avec ce rapprochement ?
— Salut Taemin. Pour une fois, je suis en avance, déclara à l’improviste une voix féminine, et les battants en vitre à l’entrée claquèrent juste après.
Je tressautai avec violence. Cette irruption réussit à dégonfler le ballon coincé dans mon estomac. Et le bourdonnement dans mes oreilles cessa dès que le tatoueur se releva.
Sans bouger d’un pouce, je tâchai d’occulter leurs présences en m’efforçant d’apaiser ma respiration.
Taemin échangea des salutations amicales avec sa cliente. Ensemble, ils se dirigèrent avec entrain vers le fond de la pièce.
Fermant les yeux, et avec précaution, je redressai le menton. Je finis par plaquer l’arrière de mon crâne contre le rebord du canapé. Mon front s’était recouvert d’une fine pellicule de transpiration. Cette information venait de remonter à mon cerveau.
J’éventai mon visage avec le classeur au moment où la voix de Taemin retentit.
— À très bientôt, Little Thing.
Un rire spasmodique franchit la barrière de mes lèvres. Mes mains s’aplatirent contre ma face honteuse.
La promesse dans son ton me laissa sans voix. Si mes suspicions se révélaient exactes, il était hors de question de le revoir.
Nanie, il va falloir qu’on parle, et de toute urgence !


CHAPITRE 3
Le brouhaha ambiant engendré par cette marée humaine dans les rues ! L’engouement des Anglais et des touristes, plus que palpable dans notre chère Oxford Street, était incroyable à cette période de l’année.
Les visages enjoués, les sourires ainsi que les rires qui portaient au loin, étaient visibles et résonnaient à chaque coin de rue. Nos petits tracas de la vie étaient mis de côté l’espace d’un instant. Pas même le temps nuageux, les pleurs et caprices d’enfants ne parvinrent à ternir notre après-midi.
Ça devait faire quatre heures que nous avions quitté Soho. Depuis, nous flânions d’avenue en avenue sans but précis. L’épisode du tatoueur passé sous silence.
À la surface du moins.
Pas une minute ne s’était écoulée sans que j’en vienne à guetter le moment propice d’en discuter avec ma meilleure amie.
Depuis l’intervention du tatoueur, des questions me taraudaient sans cesse :
Lui a-t‑elle demandé de se rapprocher de moi ?
Dans quel but ?
Pourquoi m’avoir fait cela ?
Et d’autres, non formulées.
Mes yeux se posèrent sur l’enseigne d’un salon de thé. Je pris cela comme un signe. Si je continuai de me taire, j’allais finir avec un ulcère. Et j’étais trop jeune pour ça !
J’entraînai donc Nanie vers ma découverte. Un bras crocheté au sien, je lui proposai de nous mettre au chaud devant un thé ou une autre boisson gourmande.
Une fois à l’intérieur, nous poussâmes, en chœur, un gémissement de contentement. L’endroit, bien que kitch, me plut à peine le seuil de l’entrée franchi. L’automne en hiver.
Ses murs de couleur crème et son mobilier orange et marron clair me donnaient envie de me rouler dans un tas de feuilles sur l’herbe. Une odeur sucrée embauma mes sinus et mon ventre gargouilla.
Nous commandâmes deux thés et des biscuits avant d’aller nous installer à une des tables inoccupées au fond du café, entre deux adolescentes plus jeunes que nous et un couple de personnes âgées.
– Alors, vas-tu me dire ce qui se passe, attaqua Nanie, à peine assise, en m’adressant un sourire boudeur. Depuis que nous avons quitté Soho, tu es tracassée et dans la lune.
— Je ne vois pas de quoi tu parles, contrai-je en retirant mon manteau pour le repousser contre le dossier molletonné de ma chaise.
— Oh vraiment ? Donc, tu es d’accord avec la proposition que je t’ai faite plus tôt ? demanda-t‑elle lorsque le serveur nous apporta notre commande.
— Bien sûr !
J’enroulai mes doigts autour de ma tasse chaude en lui lançant un sourire enjoué.
— J’ignorais qu’un piercing aux tétons te rendrait aussi joyeuse. Mais soit. Je vais voir avec Jason s’il peut te recevoir la semaine prochaine.
— Parfait, commençai-je avant de saisir le sens de sa phrase. Quoi ?
Ma voix cassée grimpa d’une octave et choqua la dame âgée à la droite de Nanie.
La grand-mère me jaugea d’un air venimeux, ses boucles grisonnantes se redressant au-dessus de son crâne. On ne parlait pas de « tétons » en public.
Nanie gloussa derrière sa tasse et finit par souffler dessus, ses iris chocolat pétillants de malice.
Le commentaire du serveur m’acheva.
— J’en ai un. C’est super. Mais c’est douloureux lorsqu’on le fait et le temps que prend la cicatrisation.
J’eus droit à un clin d’œil de sa part avant qu’il ne disparaisse complètement.
Les deux adolescentes à notre gauche gloussèrent, se pliant légèrement en deux et dissimulant leurs bouches derrière leurs mains.
Nanie pouffa.
— Reprenons. Veux-tu bien partager avec moi ce qui se passe là-dedans ? (Elle pointa mon crâne de son index.) Tu encours la surchauffe si tu persistes à te taire.
— J’ai fait la connaissance de Taemin pendant que tu étais avec Jason, déclarai-je d’une petite voix avant d’avaler une gorgée de thé.
Il brûla ma trachée. Néanmoins, je fis comme si de rien n’était. La chaleur que générait mon visage était bien plus conséquente.
Un poids tomba au fond de mon estomac quand les lèvres fines de Nanie se retroussèrent. Face à son sourire énigmatique, je me tortillai sur ma chaise.
Mes soupçons, en ce qui concernait l’approche du tatoueur, étaient‑ils fondés ?
— Vraiment ? minauda-t‑elle. Et tu le trouves comment ? Physiquement, je veux dire.
— Un peu trop cash, lâchai-je d’une voix étranglée avant d’ajouter : Trop direct.
— Pourrais-tu développer ? Et tu n’as pas répondu à ma question. Comment le trouves-tu ?
— Je viens de te raconter qu’un homme a été direct avec moi et, toi, tu me demandes comment je le trouve ? chuchotai-je, penchée au-dessus de la table. Et s’il avait tenté de me violer ?
— Je t’ai aussi demandé de développer, argua-t‑elle après avoir croqué dans son biscuit.
Nanie fusilla du regard les deux fouineuses qui n’avaient pas perdu une miette de notre conversation.
Elles nous épiaient comme si nous représentions le dernier film teenager à la mode. Le film qu’il ne fallait surtout pas manquer. Et, à cause de leur excitation du moment, ou de leurs hormones en ébullition, leurs cerveaux avaient subi un court‑circuit. Impossible de croire que conserver sa figure derrière un sac à dos posé sur une table était discret et non malpoli, en ayant tous ses neurones intacts.
— Taemin est direct, OK. Mais un violeur… Je ne te savais pas aussi parano.
Sa voix avait pris un ton accusateur.
Je croisai les bras sur ma poitrine.
— Ça ne fait pas longtemps que je le connais, c’est vrai, continua Nanie. Mais jamais il n’aurait essayé d’arracher ta petite culotte sans ton consentement. Le mec est cool. J’ai passé un bon moment avec lui, lorsqu’il nous a accompagnés, Jason et moi, boire un verre la dernière fois où je suis allée au Tattoo Paradise. Mesdemoiselles, veuillez ne pas écouter notre conversation. Ou, au moins, montrez-vous plus discrètes.
Laissant les deux jeunes filles, aux bouches grandes ouvertes, de côté, je repris.
— Qu’as-tu dit à Taemin à mon sujet ? D’après les rumeurs, tu lui aurais parlé de moi.
— Trois fois rien. Il est tombé sur ton dessin au salon, et m’a demandé qui tu étais. Je lui ai répondu que tu étais ma meilleure amie et que tu t’appelais Poppy.
— Et rien d’autre ? En es-tu certaine ?
— C’est quoi le problème au juste ? On dirait que t’essaies de me tirer les vers du nez.
Son front se plissa, et elle arbora une moue boudeuse.
— Comme je te l’ai expliqué, il était plutôt direct.
— C’est faux ! Tu ne m’as encore rien raconté. Pourrais-tu le faire afin que je puisse comprendre pourquoi de la fumée s’échappe de tes oreilles ?
Je ne pus m’empêcher de les toucher.
Les épaules de Nanie furent secouées par son rire. En grimaçant, je lui balançai un biscuit qu’elle réceptionna, hilare.
La dame aux boucles grisonnantes nous lorgna d’un regard courroucé. Ses iris bleus étaient devenus noirs.
Essayant d’oublier cette dame – qui devait pointer un silencieux droit sur ma tempe dans sa tête –, je racontai à Nanie ce qui s’était passé avec le mec « cool ».
Je n’omis aucun détail. Mes joues s’échauffèrent lorsque j’évoquai ma proximité avec le tatoueur, son attitude, ainsi que mes gaffes. Mais pour rien au monde je n’aurais avoué que ses yeux m’avaient subjuguée et que je l’avais trouvé attirant. Je n’avais aucune envie d’exposer ma faiblesse lamentable.
Nos tasses étaient vides à la fin de mon récit. Nanie campa ses coudes sur la table avant de caler son menton sur ses doigts entrelacés.
— Excuse-moi, mais il ne s’est pas passé grand-chose. En réalité, c’était plutôt soft. Je pense qu’il a cherché à te taquiner autant qu’il t’a draguée. Ça m’a l’air d’être son genre.
J’entrouvris la bouche, mais elle ne me laissa pas en placer une.
— Maintenant, réponds à ma question. Le trouves-tu beau, oui ou non ?
Son jeu de sourcils pervers m’arracha un soupir. Je fis rouler mes yeux dans leurs orbites à tel point qu’ils purent apercevoir mon cerveau.
Nanie n’allait pas lâcher l’affaire tant que je n’aurais pas répondu à cette question si cruciale pour elle.
— Oui, il l’est, marmonnai-je.
— Je savais qu’il te plairait. En plus, vous avez ce truc d’artiste torturé en commun.
Son rire cristallin me fit sursauter sur ma chaise, et l’homme âgé en face de la grand-mère aux boucles râla.
Nanie avait tort. Les artistes n’étaient pas des êtres torturés. Pas totalement, du moins. Notre sensibilité était juste plus développée que les autres mortels.
À mon tour, je lançai une œillade glaciale aux deux adolescentes malpolies qui s’étaient rapprochées. Je grinçai des dents.
— Tu es adorable quand tu boudes. Tu te rends compte ? Tu le qualifies de beau tandis que Rob était seulement mignon à tes yeux.
Mon soupir exaspéré provoqua un courant d’air dans ce salon de thé bondé. Salon de thé où j’étais devenue la bête noire d’un couple de quinquagénaires et le centre d’attention de deux adolescentes avides de détails croustillants.
— Tu avais promis de ne plus évoquer Rob après notre séparation !
— Robert et sa pilosité ne pourront jamais être oubliés. Comment un mec de dix-sept ans pouvait‑il être aussi poilu ? Je suis certaine que ses parents lui ont offert un rasoir à ses dix ans pour la barbe qu’il avait déjà !
— Arrête ! Ce n’est pas sa faute le pauvre, contrai-je en réprimant un rire. Il devait faire face à de sérieux problèmes hormonaux. Mais, jusqu’à ce que tu me le fasses remarquer, je n’avais pas prêté attention à la pilosité de son torse.
— Signe que le mec ne te plaisait pas vraiment. Quand un mec nous attire, je veux dire vraiment, on remarque tous les détails chez lui. Insignifiant ou pas. Cette touffe déchirait le col de son pauvre T-shirt le jour où tu me l’as présenté. Je n’ai jamais compris comment tu avais fait pour sortir avec lui. Sans moi tu aurais balancé ta virginité à un singe !
— Il était gentil, arguai-je dans un haussement d’épaules.
Nanie secoua la tête en se marrant.
— OK, mettons Rob de côté… pour l’instant. Que tu trouves Taemin beau est un bon début.
— Un début pour quoi ? demandai-je en plissant les paupières.
— Les maths ne sont pas ton fort, mais je te pensais plus intelligente que ça. Tu sais, quand deux personnes sont attirées l’une par l’autre, eh bien…
Elle mima un baiser en frottant ses deux index devant son visage dans des bruits grotesques.
Elle récolta un coup de pied contre son tibia et la table tangua de gauche à droite dans un bruit sourd.
Les deux curieuses poussèrent un son étranglé, et le couple de personnes âgées soupira.
— Et, après, on dit que c’est moi la plus violente de la bande. J’évoque un rapprochement avec un homme qui semble te plaire, et voilà que tu blesses ma pauvre jambe sans défense !
Pour parfaire sa petite scène digne d’un grand Shakespeare, elle épongea le coin de ses yeux avec sa serviette en papier.
— Tu n’es qu’une…, commençai-je en la pointant du doigt.
— …fille formidable. Je suis au courant, merci, minauda-t‑elle en battant des cils.
— Pourquoi cherches-tu absolument à me pousser vers Taemin ? C’est dingue ça !
Soudain, Nanie ne rigolait plus du tout.
— Poppy, tu es en train de passer à côté de ta jeunesse, de tes premières expériences. Et tu ne t’en rends même pas compte. Un jour, tu vas finir par déborder de regrets.
Sous mon regard sceptique et interrogateur, elle poursuivit dans un calme angoissant.
— Tu ne mets le nez dehors que pour te rendre au lycée et au travail. Ou pour une sortie avec Anthony et moi. OK, il y a eu l’histoire avec Robert. Mais les quatre fois où vous vous êtes vus n’ont pas été marquantes d’après ce que tu m’as raconté.
Je fermai les yeux sous son coup d’œil insistant.
— Passer du temps avec Taemin pourrait te faire du bien.
Je relâchai tout l’air contenu dans mes poumons et rouvris les paupières.
— Nanie, j’aime bien ma vie comme elle est, chuchotai-je.
— C’est faux ! Tu endures la vie que tu t’imposes ! La solitude t’a enfermée entre ses griffes et t’aveugle. Ce n’est pas ça la vie, Poppy Watson. Rester enfermée est une punition ! Sinon à quoi serviraient les prisons ? Un être humain n’est pas fait pour rester cloîtré entre quatre murs. Et il a besoin d’un minimum de contacts humains pour s’épanouir. Ça a été prouvé par la science ! Des expériences l’ont démontré.
Je tournai la tête en me cramponnant aux rebords de la table. Je tombai en plein sur les deux filles qui continuaient de nous épier. Leur pitié m’écœura, et j’abaissai le regard. Mes doigts protestèrent quand je serrai le métal de la table.
Nanie n’avait pas tort, mais elle ignorait les causes qui me poussaient à rester cloîtrée chez ma mère et ne pouvait être la meilleure des juges dans cette histoire. Elle n’avait pas non plus raison en affirmant que je m’enfermais entre quatre murs.
Je plongeais dans une autre réalité en dessinant. Un monde où je n’étais plus Poppy Watson. Juste Poppy. Ma passion m’aidait et m’empêchait de ressasser ce qui devait être oublié.
Un frisson désagréable parcourut mon échine. En tremblant, je fixai à nouveau mon amie.
— Alors… quoi ? (Je dus effectuer un exercice de respiration pour pouvoir poursuivre.) Sous… prétexte… prétexte que je manque d’attention, je dois m’envoyer en l’air avec le premier mec venu que je trouve beau. Juste après un simple bonjour ? Ou bien encore, passe-moi le sel s’il te plaît ?!
Nanie secoua la tête, les lèvres pincées.
— Non, bien sûr que non. Et ce n’est pas ce que tu as failli faire avec Robert n’est‑ce pas ? Il était mignon et gentil, c’est bien ça hein ?
Sa réponse m’irrita.
— Tu te fourvoies, Poppy. Peut‑être qu’un jour tu finiras par comprendre ce que j’essaye de t’expliquer. Mais tout ce que j’espère, c’est que ce ne sera pas trop tard.
Son cynisme et son inquiétude comprimèrent ma poitrine. Malheureusement, je préférais me voiler la face plutôt que d’affronter mes démons intérieurs.
Mon amie arrangea une mèche rouge sur son front et arbora une moue capricieuse.
— C’est dommage, vraiment dommage que l’idée de fréquenter Taemin te déplaise autant. Parce qu’il est intéressé par toi. Genre vraiment.
Sur la défensive, et en l’observant du coin de l’œil, je marmonnai :
— C’est ça. Je suis persuadée qu’il doit surtout s’intéresser à toute personne dotée d’un vagin et d’une poitrine.
Son visage de pécheresse m’indiqua qu’il y avait matière à creuser.
— Eh bien, concéda-t‑elle en feignant de se limer les ongles avec une lime imaginaire. En parlant de toi, ma meilleure amie, bombasse et supra sympa, j’ai commencé à tâter le terrain. Et il se peut que, par le plus grand des hasards, je lui aie glissé une photo de toi…
— Tu as fait quoi ? Et ton « trois fois rien » de tout à l’heure ? Tu en fais quoi ?
— Ce n’est pas ma faute ! (Sa moue me fit serrer les mâchoires.) Je parcourais mes photos sur mon téléphone le temps que nos verres arrivent quand, soudain, ta photo est apparue comme un cheveu sur la soupe. Juste au moment où il regardait mon téléphone avec moi. Pas de bol. Et en tant que meilleure amie fière de ma best friend, comme un parent le serait de son enfant, je lui ai montré ta photo… quoi… pendant… cinq minutes ? Mais, rassure-toi, tu étais superbe dessus avec le magnifique maillot de bain deux-pièces que je t’ai offert.
— Tu es malade ma parole ! m’écriai-je en me redressant sur ma chaise.
Le son indigné d’une des filles d’à côté me rassura quant à ma réaction.
À bout, et sans me soucier de mon aversion à m’adresser à des inconnus, je pivotai vers elle.
— Comment réagirais-tu à ma place ?
— Ça dépend. Il est comment le mec ? demanda la brune que je venais d’interroger avec beaucoup d’entrain.
— Canon. Grand. Tatoué et tatoueur avec des muscles saillants. Des piercings sur le visage. Une magnifique crinière noir et gris. Et une voix suave qui ferait mouiller vos petites culottes.
Les deux impolies ouvrirent leurs yeux en grand. L’amie de la brune – la rousse – se mordit le coin de la lèvre. Le couple de personnes âgées quitta le lieu en pestant que la dernière génération ne savait plus se tenir.
Lorgnant les trois demoiselles, je croisai les bras, consternée. Appuyant mon dos contre le dossier de ma chaise, je boudai, fusillant de mes yeux bleus ces trois traîtresses.
— Les cheveux gris, c’est parce qu’il est vieux ou parce qu’il se les colore ? demanda la rousse en finissant de rapprocher sa chaise de notre table.
— Coloration. Il n’a que vingt‑quatre ans, précisa Nanie.
— Vingt‑quatre ans ! je rugis, les yeux me sortant de la tête. Tu te rends compte que je suis mineure !
— Fonce ! déclara la brune en imitant son amie.
— Tu sais, les mecs de notre âge, ça craint, argumenta la rousse en arrangeant sa chevelure de feu.
Pourquoi parlais-je à ces deux filles, déjà ?
Sept ans. Taemin et moi avions sept ans d’écart, et cela ne choquait personne.
Cela ne semblait pas te choquer quand tu étais auprès de lui ? contra la voix dans ma tête.
Elle n’avait pas tort, mais j’ignorais alors que nous avions sept ans d’écart !
Après m’être levée de ma chaise, je m’exclamai en désignant les filles à tour de rôle.
— Nanie, tu es folle et, vous deux, arrêtez d’écouter des conversations qui ne vous regardent pas !
— Mais…, commencèrent les deux adolescentes en même temps.
— D’accord, il te plaît, mais tu n’es pas intéressé. Dans ce cas, pourquoi ne pas l’avoir giflé ? reprit Nanie en les coupant et en me dévisageant, les bras croisés. Lorsque Taemin s’est rapproché de toi, pourquoi ne pas l’avoir repoussé, physiquement ?
J’ouvris la bouche, mais aucun mot n’en sortit. Les lèvres de ma meilleure amie se retroussèrent en un parfait sourire victorieux. Elle se leva à son tour, vint se poster à mes côtés et entoura mes épaules de son bras.
Je demeurai une vraie carpe. Nanie nous fit pivoter vers l’entrée, et lança aux deux inconnues à notre table :
— Merci pour l’invitation les filles. Ce fut un réel plaisir.
— Pardon ? demandèrent‑elles, scandalisées.
— Eh bien, l’amusement n’est jamais gratuit. On a assuré le show. La moindre des choses est de nous récompenser, jeta Nanie, sans un regard dans leur direction.
Nous arrivâmes au comptoir, près de la sortie.
— C’est pour les deux jeunes filles à notre table, annonça mon amie.
Le serveur hocha la tête, un sourire aux lèvres.
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